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Lucrezia, fille d’Astaroth. 

				Invictus Tenebrae

				


				Ur1, 11476 avant J.-C.


				


				Shérida étira son corps souple à la peau diaphane ce chaud matin du début d’été. Celle, qui bien des siècles plus tard prit le nom de Lucrezia jeta un regard encore endormi autour d’elle. Ses iris noirs sous de longs cils de la même couleur balayèrent la pièce : un calice d’argent avait chuté de sa couche répandant son contenu sur les tapis, des formes nues s’entassaient, des relents de nourriture épicée, de vin et de sang arrivèrent à ses narines frémissantes. La belle laissa choir une main richement décorée sur le fin tissu de lin, elle retomba sur ses oreillers, émit un profond soupir et appela une servante. Elle repoussa le corps masculin endormi près d’elle, l’homme grogna de mécontentement quand il atterrit sur le dallage froid.


				L’esclave entra quelques minutes plus tard, ses yeux apeurés n’osaient se lever sur la toute nouvelle vampire. Tous craignaient la splendide et ô combien cruelle Shérida. La jeune femme fit signe à la domestique d’approcher d’un geste impérieux et d’une voix où pointait l’agacement, elle lui ordonna de venir plus prêt. L’adolescente tremblait de crainte et s’avança tremblante. Une main fine et délicate, ornée de multiples bijoux agrippa son bras et l’attira vers la couche somptueuse. La servante gémit et supplia, mais Shérida n’avait que faire de ses demandes, elle planta ses dents dans l’avant-bras, déchiqueta les chairs sous les hurlements de la malheureuse humaine.

				Shérida s’était réveillée seulement quelques semaines auparavant, après la morsure de la déesse-vampire Astarte. Sa métamorphose n’étant pas encore terminée, elle ne possédait ni la dentition ni la capacité à atténuer la douleur, et elle s’en moquait complètement. La souffrance de l’esclave n’était rien pour cette créature que le supplice des autres enchantait. Shérida aimait le sang pour sa belle couleur chaude et vibrante, pour sa saveur, son odeur légèrement âcre. Elle tirait un grand plaisir des tortures qu’elle infligeait tant aux serviteurs qu’à ses amants. C’était sa cruauté légendaire dans toute la ville d’Ur qui avait attiré la divinité sanglante. La vampire hermaphrodite en avait fait son amante pendant des semaines et lui avait donné bien plus de richesses que sa beauté éphémère pourrait lui apporter. 

			
				1/ Ville de la Mésopotamie antique proche de l’Euphrate, aujourd’hui en Irak.

			

			
				Au final, elle lui avait fait don du plus beau des cadeaux : l’immortalité.

				


				Astarte était un être surprenant, un caprice de la nature. Née vampire aux deux sexes, sa magnificence, ses courbes et sa grâce étaient toutes féminines, cependant, elle était capable d’offrir les plaisirs d’un homme comme d’une femme. Au cours de son interminable existence, ses étreintes avaient été recherchées par les deux sexes, ses capacités en faisaient une amante ou un amant selon les désirs du partenaire. La longue chevelure d’argent et les yeux outremer de la vampire tout comme sa peau fine et pâle étaient autant d’atouts de séduction. Astarte en usait finement, la Neos2 avait toujours su comment parvenir à ses fins. Les rois tout comme le plus pauvre étaient à ses pieds. Rien au cours des millénaires et des siècles passés n’avait pu la faire dévier de son chemin. Après le départ de Nyrée en proie aux tremblements de terre et aux éruptions volcaniques, la créature avait quitté les siens et était partie à la recherche d’aventures, vers de nouveaux horizons. Elle s’était établie, voici des décennies dans cette contrée. La civilisation sumérienne n’en était qu’à ses balbutiements... Astarte de par sa séduction létale et ses capacités surnaturelles avait rapidement été assimilée à une divinité et devint tour à tour la célèbre Ashtart, Ishtart, Tanit... jusqu’à se transformer en ce fameux démon : Astaroth. 

			

			
				2/ Vampire originel (voir Anamorphose).

			

			
				


				Les deux créatures étaient si semblables par bien des aspects, l’une comme l’autre aimait le sang, s’en abreuver comme le faire couler. Shérida le buvait déjà étant humaine, elle pensait qu’il lui permettrait de conserver sa beauté, sa jeunesse. Quelque part ce fut le cas puisque cet attrait avait amené à elle la déesse sanglante.

				Les humains n’étaient que des sous-êtres, à peine des animaux pour Astarte, des esclaves justes bons à satisfaire toutes ses envies. Elle se repaissait de la douleur comme de la volupté. Elle était capable de prendre n’importe quel individu et de tout lui donner et du jour au lendemain, par pur caprice, en faire son souffre-douleur. Ses serviteurs l’avaient vu amener ses amants tant vers les sommets du plaisir comme vers les plus horribles souffrances. Plus d’une fois, les hurlements de ses victimes retentirent entre les murs de ses appartements. Astarte avait pour cela une imagination débordante qu’elle avait eu le temps de cultiver. Les corps exsangues étaient dans certains cas jetés en pâtures à ses animaux de compagnies parfois elle en dégustait elle même la chair encore tiède.

				Les humains voyaient en elles des divinités puissantes capables de leur amener la force au combat comme la fertilité. Mort et amour étaient leur apanage. Les Hommes leur offraient leur vie, leurs biens. Si bien que le temple dédié à Astarte regorgeait de richesses dont la vampire jouissait sans vergogne. Le lieu saint abritait sa demeure, chaque nuit de véritables orgies y étaient données, mais ce qui plaisait à Astarte plus que tout était le pouvoir, grâce à son statut divin, elle possédait tout et en usait avec délice. Peu importaient les tortures, les morts sous ses crocs aiguisés, rien ni personne n’aurait refusé. Les humains n’étaient pour elle que du bétail bon à satisfaire ses envies. Elle avait trouvé chez Shérida les mêmes penchants.

				


				La jeune vampire prenait un malin plaisir à séduire un homme, beau de préférence, si possible un guerrier, elle en faisait son amant pour quelques nuits et le transformait en esclave. Commençait alors pour lui un enfer dont aucun ne ressortait indemne. Parfois elle demandait à Astarte de faire de lui un ichorien3 et un jeu cruel débutait, leur proie devenait leur jouet. Un jouet que la métamorphose rendait plus résistant, ainsi les tortures se faisaient plus longues et plus vicieuses. L’imagination des deux diablesses n’avait pas de limites, le pauvre homme ne pouvait espérer que la mort pour soulager ses souffrances. Tout y passait pour ce vampire qu’elles brimaient, dont elles retardaient le plus qu’elles pouvaient la fin de sa transformation. Elles l’amenaient au bord de la démence, Astarte manipulait son esprit tandis que Shérida martyrisait son corps. 

			

			
				Astarte avait créé une véritable cour de vampires dans son temple. Les prêtres tout comme les prêtresses étaient pour la plupart ses enfants. De temps en temps, elles changeaient de villes et investissaient un nouveau lieu saint, histoire de modifier leurs macabres habitudes... Elles séjournèrent ainsi dans de nombreuses cités sur les bords de l’Euphrate ou du Tigre, semant derrière elles douleurs, folies et morts. Régulièrement des orgies étaient données ; pour les humains qui en sortaient intacts, ils n’y voyaient que le fait qu’une divinité s’était intéressée à eux alors qu’en réalité ils n’avaient fait que subvenir à leurs besoins naturels : du sexe et du sang.

				Shérida acheva sa métamorphose et devint un vampire accompli si l’on put dire. Elle aimait tant la luxure et les plaisirs de toutes sortes qu’elle ne chercha jamais à être la créature qu’elle aurait pu être si elle s’en était donné la peine. Astarte était là et elle ne craignait pas grand-chose. Ses talents de séductrice s’aiguisèrent avec le temps. Elle varia les proies et ne se priva pas pour mettre dans son lit aussi bien de fiers guerriers, que de jeunes puceaux ou encore de belles et farouches vierges.

			

			
				3/ Vampire non-né mais transformé (voir Anamorphose).

			

			
				


				Bien des décennies plus tard, les deux créatures s’installèrent à Carthage. Les mêmes évènements se produisirent. Comme à son habitude elles s’adonnèrent à tous les plaisirs que la ville offrait. Astarte en déesse vivante en profitait largement. Cependant, ses affaires l’éloignèrent de la cité punique. 

				Cela faisait quelques semaines qu’elle s’était absentée, lorsqu’une adolescente du nom de Livia Vopiscus entra au service de Shérida. La longue chevelure dorée attira le regard de la vampire dès l’arrivée de la jeune esclave. Allongée paresseusement sur son triclinium4, alors qu’elle dégustait un vin capiteux et se délectait de grains de raisin qu’elle croquait méthodiquement, Shérida héla Livia à son entrée dans la pièce. Soumise, la servante s’avança. D’un geste impérieux, sa maîtresse lui ordonna de s’agenouiller et plongea sans douceur ses fins doigts ornés de bijoux dans l’épaisse toison blonde de la jouvencelle. L’ichorienne amena le beau visage aux traits délicats vers elle et vrilla son regard aux grands yeux d’un noisette si clair qu’ils semblaient d’or liquide. Elle cueillit les lèvres douces de Livia, fit jouer sa langue sur la bouche tremblante et hésitante de l’innocente esclave. Shérida assura sa prise d’une main ferme sur la nuque fragile et prit possession de la cavité buccale de Livia, elle en caressa tous les recoins avec avidité. Les crocs de la vampire l’égratignèrent, le sang coula sur la langue de la créature, son désir, sa soif se firent plus intenses. Elle aspira le précieux liquide sans se préoccuper des gémissements de peur et de douleurs de sa victime. Livia, affolée, essaya de repousser cette étrange maîtresse, elle poussa de toutes ses forces, mais lorsque Shérida quitta sa bouche ce fut pour enfoncer ses canines sans autre cérémonie dans la chair tendre et parfumée de la jeune esclave. Livia hurla quand les crocs pointus pénétrèrent violemment son cou. L’immortelle la renversa sur le sol et l’immobilisa de tout son poids, la pauvre humaine eu beau tenter de se soustraire à son étreinte, elle ne put que verser des larmes. Elle sentait son fluide abandonner son corps pour assouvir la soif brûlante d’une amante indésirée. Elle se retrouva avec la vampire entre ses cuisses, son bassin ondulant contre le sien pendant que Shérida grondait de plaisir. Lorsqu’elle eu fini, elle lécha la plaie, fit couler quelques goûtes de son ichor sur la blessure afin qu’elle cicatrise et se releva sans jeter un œil à la malheureuse. Elle remit en place les plis de sa longue tunique et ordonna que l’on prépare Livia.

			

			
				4/ Ensemble de trois lits sur lesquels les Romains s’allongeaient pour manger.

			

			
				L’adolescente fut baignée, massée et enduite d’onguents. Les autres esclaves la parèrent de bijoux, de tissus coûteux, ses cheveux furent lavés soigneusement et coiffés. Elle fut maquillée, ses yeux cernés par un épais trait de khôl égyptien, ses lèvres peintes de carmin sans oublier quelques gouttes de suc de belladone pour dilater ses pupilles. Livia fut ensuite emmenée dans les appartements personnels de l’ichorienne où une servante la prit en charge et la mena jusqu’à la chambre de Shérida qui l’attendait lascivement étendue sur sa couche à demi cachée par les fins voilages cramoisis entourant son lit. 

				La jeune fille voulut reculer, mais les autres esclaves la forcèrent à rejoindre Shérida sur sa couche qui la dévorait du regard. Les yeux de la vampire glissèrent sur ses formes, en jugea la beauté, l’innocence de Livia aiguisait son appétit. Elle se faisait une joie de l’initier à des jeux que bien des hommes auraient réprouvés. Elle passa sa langue humide sur sa lèvre supérieure tandis que l’humaine gémissait de crainte.

				— Maîtresse, je vous en supplie, ne me faites plus de mal, je vous en prie je ferais ce que vous voudrez...

				— Ce que je veux ? susurra Shérida d’un ton mielleux que son regard lubrique démentait.

				— S’il vous plaît, implora Livia pendant qu’elle se tordait les mains de désespoir.

			

			
				— Approche donc ! répliqua la vampire de cette voix qui savait se faire si douce avant de laisser fondre sa violence sur sa victime tel un serpent.

				Shérida avança une main longiligne qu’elle posa sur l’épaule tremblante, effleura le fin tissu soyeux et fit  glisser ses longs doigts sur la peau crémeuse du bras de l’esclave tétanisée par la terreur. Les larmes coulaient sur ses joues encore légèrement arrondies lorsque sa maîtresse défit la fibule et que la délicate étoffe chuta sur le lit, dévoilant les deux globes blancs de ses seins fermes. La paume de Shérida en prit un en coupe, le massa pendant que Livia n’osait bouger ou émettre le moindre son. Les effleurements et les baisers langoureux de la vampire firent tomber toutes les craintes de la jeune humaine et à force de patience, ce qui était fort rare chez l’ichorienne, elle parvint à éveiller le désir de sa partenaire. Timidement, Livia répondit à ses lèvres, à ses cajoleries. Ce corps, cette bouche que personne n’avait jamais possédée s’abandonnèrent aux envies de la vampire ; elle hoqueta de surprise lorsque la langue mutine de Shérida vint goûter son intimité, elle se contracta, mais les caresses investigatrices de l’immortelle eurent raison de sa candeur. Des décennies de jouissance tant dans des bras masculins que féminins avaient fait de l’ichorienne une experte dans les jeux de l’amour de toutes sortes, qu’ils soient doux ou violents, elle aimait en user selon son humeur. Ce jour-là, elle était de bonne disposition et avait envie de plaisir tendre et délicat. Elle amena la jeune esclave vers des sensations inconnues. Pendant des heures, elle en découvrit tous les recoins, embrassa la peau chaude au goût de fruits sauvages, enfouit son visage dans la chevelure soyeuse à l’odeur de fleurs d’oranger. Quand elle enfonça ses crocs à l’intérieur de la cuisse de Livia se fut avec douceur, la jeune fille n’en ressentit que de l’extase, un feu violent l’embrasa, mais si délicieux qu’elle gémit de frustration lorsque Shérida la libéra de son emprise. Les deux femmes s’endormirent dans les bras l’une de l’autre, repues de plaisir. La faim de Shérida était insatiable. A l’instant où elle ouvrit les yeux au petit matin, elle sentit le corps de Livia contre le sien doux et chaud, la sensation de bien-être raviva son désir, ce sont ses coups de langue et ses caresses qui réveillèrent son amante. Elles échangèrent de longs baisers, puis Shérida se leva et posa un doigt sur ses lèvres.

			

			
				— Ne bouge pas... murmura-t-elle

				Son corps aux formes gracieuses se mut avec sensualité jusqu’à une petite armoire richement décorée de nacre incrustée. Elle saisit un coffret sculpté et le ramena avec elle. Elle écarta les fins voilages dissimulant la couche et observa l’esclave qui l’attendait langoureusement étendu, ses beaux cheveux blond épart sur les coussins chamarrés.  Shérida rampa vers elle avec la grâce d’un félin, se frotta contre le corps dénudé, fit de nouveau courir sa langue du pubis jusqu’au cou de la jeune humaine, puis elle bascula sur le côté, prit la boîte et l’ouvrit pour en sortir un ustensile d’ivoire en forme de phallus. Livia observa l’étrange objet avec des yeux ronds, se demandant à quoi il pouvait bien servir.  Shérida saisit le coffret d’onguent et en enduisit le pseudosexe masculin, quand elle écarta les cuisses de son amante, celle-ci compris alors l’intention de la vampire, et la regarda avec effroi. L’ichorienne la caressa avec ce pénis doux et frais, elle le passa sur le corps de Livia, sur son intimité. Joua avec elle jusqu’à ce qu’elle soit parée à le recevoir. Lorsqu’elle la sentit prête, elle la pénétra et déchira le fin hymen arrachant un cri de douleur à la belle pucelle. Une fleur écarlate se dessina entre les cuisses de l’adolescente et sur les draps. La vampire reprit ses baisers, ses longues caresses et ses mouvements de va-et-vient jusqu’à ce que Livia gémisse à nouveau de désir.

				Les deux femmes devinrent amantes et s’aimèrent. Pour la première fois, Shérida éprouvait un sentiment pour quelqu’un d’autre qu’elle même. Lorsqu’elle attachait Livia, jamais elle ne lui fit aucun mal, elle l’éduqua aux différents jeux et se laissa à son tour faire par les mains douces de la jeune fille. Un soir, elle lui fit don de l’immortalité. La douceur de Livia avait changé la cruelle et terrible Shérida en une maîtresse pleine d’attentions pour sa petite protégée.

			

			
				Une nuit, Astarte revint de son très long voyage et se glissa dans la couche de son amante pour découvrir deux corps endormis. Mais quand Shérida refusa de se livrer aux jeux sadiques sur Livia que son mentor réclamait, la déesse-vampire se rendit compte de la place que la toute jeune ichorienne avait prise dans le cœur de son âme damnée depuis des siècles. Folle de rage et de jalousie, elle saisit Livia par le cou et l’égorgea sous les yeux horrifiés et suppliants de Shérida. Lorsqu’elle fut rassasiée de l’ichor5 de la vampire, elle la démembra, lui arracha la tête à mains nues pour ensuite dévorer le coeur encore palpitant de Livia. Astarte lança son trophée au visage de celle qui fut sa partenaire de jeux. Sherida pleurait toutes les larmes de son corps, hurlait devant le tronc étêté de celle qui avait gardé cet air innocent comme à son arrivée deux ans plus tôt. Elle qui avait tant fait souffrir par pur plaisir, connaissant à son tour la douleur de perdre un être cher. 

				La perte de son amante, qui avait fait d’elle une femme plus sensible, fut le pire des supplices. Elle avait l’impression que c’était son propre organe qu’Astarte avait englouti. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, le visage horrifié de Livia lui apparaissait, elle entendait les hurlements de sa maîtresse, le rire dément de celle qui l’avait faite immortelle. Elle avait la sensation que sa douleur ne cesserait jamais, qu’elle la rendrait folle.

				Pour la punir, Astarte l’enferma dans une de ses geôles et la donna à un vampire aussi cruel qu’elle : Septor Oppius Lucculus. Septor la trouvant très à son goût en fit son amante et la viola à maintes reprises jusqu’à ce qu’elle accepte de courber l’échine devant lui. La fière Shérida devint l’objet sexuel et le souffre-douleur de ce roi que tant craignaient. Elle connut tous les sévices que l’on pouvait affliger à un être vivant. Elle fut fouettée à de maintes reprises, emprisonnée dans les pires conditions et du s’abreuver sur des rats puants. Elle en fut réduite à gratter les murs de sa cellule pour en manger la mousse. De nombreuses fois, elle aurait aimé mourir, mais jamais la mort ne vint.  Il la formata et réveilla ce qu’il y avait de plus mauvais en elle, tout ce que la douceur de Livia avait révélé fut détruit à jamais. Peu à peu, elle perdit toute l’humanité que son amante avait mise à jour. Elle sombra dans une sorte de démence dont elle ne sortit jamais.

			

			
				5/ Dans la mythologie grecque, sang des dieux de l'Olympe. Ici le sang du vampire.

			

			
				Au cours des siècles Shérida devint Lucrezia et lorsqu’il la jugea digne de lui, Septor en fit la dirigeante du clan de la future cité vénitienne. Ainsi naquit l’une des pires despotes que la communauté ichorienne eut connus. Décennie après décennie, elle prit des hommes et en fit ses esclaves, elle se reput de la souffrance de ses amants et amantes. Rien n’était assez épouvantable pour satisfaire sa noirceur.

				Fin
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